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xaminons à présent les objets 
les p lus variés en fonction de leurs auteurs , 
nous accomplirons là une promenade intéres-
sante et instructive à travers l 'art du cuivre au 
Moyen âge. 

P a r m i les fondeurs paris iens de cette époque , 
nous pouvons citer les Morant , qui ont été 
étudiés pa r E m i l e Molinier , un de nos meil leurs 
historiens de l ' a r t du bronze. 

E n 1484, J e a n Morant , A d a m , son fils, et 
Régnaul t Guédon , son gendre, sont cités dans 
un document pub l i é il y a une centaine d'an-
nées par lequel ils s 'engagent à fournir à Lou i s 
d 'Amboi se , évêque d 'Alb i , p lus ieurs ob jet s de 
bronze destinés à embell ir la ca thédra le ; ce 
texte est d ' autant plus intéressant qu'il! nous 
o f f re la description de divers monuments qui 
existaient alors aux Cordel iers , à Saint-Jacques-
la-Boucher ie et à Sa int-Germain- l 'Auxerrois de 
Par i s , monuments que les Morant devaient re-
produire pour l ' évêque d 'Alb i . 

Nous savons d 'autre part par un fragment de 
compte que ce fut aux Morant que l 'on 
s 'adressa pour fondre les figures qui ornaient 
le tombeau du célèbre Dunois à Notre-Dame 
de Cléry, en novembre 1468. 

La quittance, dont nous avons conservé une 
copie , nous donne le prix de ce travai l : « A 
J ehan Morant , fondeur demourant à Par i s , la 
somme de 1111° [quat re cents] X I I 1[ivres] à 
luy pa iée par les mains de Denis L e Breton 
par l 'ordonnance des exceuteurs sur la sepul-
ture par luy fa icte pour feu mond. sr , tant 
pour cuyvre que pour façon » . Ce tombeau , 
qui devait être une œuvre d 'ar t , fut sans doute 
dét ruit lors des guerres de rel igion. 

Un document émanant de la m ê m e source 
nous apprend q u ' A d a m Morant avait également 
fait un a igle , c 'est-à-dire un lutrin, pour la 
chapel le de Châ teaudun ; il lui avait été com-
mandé par Dunois en personne et avait coûté 
quatre-vingt-huit l ivres ; nous ne savons pas ce 
qu'est devenu cet accessoire du culte, proba-
blement fut-il , à une époque indéterminée, l ivré 
aux chaudronniers . . . 

Passons à présent à Rouen . M. de Beaure-
pa i re , qui avait classé et compulsé les archives 
locales, nous a laissé un mémoire fort intéres-
sant sur les fondeurs . 

Nous y voyons que les statuts de 1369 étaient 
assez stricts ; on nous permettra d 'en citer cet 
extrait : 
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« Q u e nul du mestier ne puisse vendre 11e 
fa ire vendre aucunes denrées ou marchandises 
d'icellui mestier fors [sauf ou au dehors] de 
sa maison ou en la halle au jour de vendredi, 
en plain marché, si elle ne lui est requise par 
aucun seigneur ou bourgeois pour porter en son 
hostel. S ' [ s i ] aucun dudit mestier veult aller 
à la foire 011 à marché, il pourra aprester son 
euvre le jour de devant, à telle heure comme 
il voudra, soit jour ou nuict, ferie ou non ferie, 
en prenant de ce faire congé aux gardes dudit 
mestier, à 2 ou 3 d' iceux. Nul n£ pourra ouvrer 
d'icellui mestier de nuict ne à jour de festes 
faitables que communes gens testent, ne aux 
samedis , ne aux vegilles Notre Dame puis 
[depui s ] que 11011e du jour sera sonnée ès 
paroisses où les ouvriers demeurent, excepté 
au cas dessus dit, etc. » 

Il y avait — et il y eut longtemps — rivalité 
entre les fondeurs proprement dits et les chau-
dronniers ou maignans. 

« On voit bien, écrit le savant archiviste, que 
des ordonnances interdisaient aux dinands « de 
« mettre vieille œuvre en estât de neuve œuvre, 
« c'est assavoir en pots de cuivre et pots lavoirs, 
« sur peine d 'amende. » — « Se ' [ s i ] aucuns du 
« mestier, y lisons-nous, refait un viel pot, il le 
« sera tenu laisser ainsi comme la l ime, le cou-
« tel et le pareur le lerront [ laisseront] sans 
« nulle autre couverture ou polisseure, affin que 
« chacun puisse plainement congnoistre ce qu' i l 
« achepetra. » Mais les termes d 'un arrêt de 
1492, rendu en faveur des dinands, sont trop 
formels pour qu'on pût raisonnablement leur 
contester le droit de faire toutes sortes d'ou-
vrages en cuivre battu au marteau. » 

En effet , divers actes tirés des registres des 
tabellions de Rouen prouvent clairement que 
les dinands étaient autre chose que des « recal-
festeurs » ainsi que. le prétendaient les fondeurs. 
Au XIVe siècle, des dinands de la paroisse Saint-

Patrice de Rouen la lue Dinanderie était 
dans ce quartier -— s'obligent à livrer des poê-
les « loyales et bien marchandes pour V C [cinq 
cents] de mitai l le » . 

Les fondeurs étaient alors contraints d'invo-
quer les statuts qui leur avaient été concédés 
en 1299 par J ean Le Loquetier , maire de Rouen, 
et qui avaient été confirmés, avec quelques 
changements, en 1378, par Gui l laume de Siber-
ville. 

« Les termes de ces statuts, note notre érudit , 
prouveraient que le métier de fondeur avait 
alors à Rouen une bien faible importance, puis-
qu' i l se réduisait « à fa ire anneaux, f remaulx , 
« l ampes , chandeliers et clés à canaux de 
« laton » , les seuls objets mentionnés dans les 
premiers de ces statuts, et auxquels les seconds 
se bornent à a jouter « les antourneurs [enton-
« noirs ] , chantepleures, cuillers de laton, an-
« neaux à courrone, sceaux à graver » . Divers 
actes du tabellionnage de Rouen, et des statuts 
de 1470, ne donnent pas de ce métier une idée 
beaucoup plus relevée, d 'autant plus que les 
mirouiers (fabricants de miroirs) et les fabri-
cants de laton (sic) paraissent avoir formé deux 
autres communautés distinctes. » 

Les heures permises pour le travail changèrent 
avec les siècles, toutefois, en 1409 par exemple , 
on ne pouvait besogner de nuit « s'y 11'est à fon-
dre en grosse œuvre, laquelle fonture il pourra 
fa ire depuis l 'esquel le à la Mère Dieu sonnée du 
matin en l 'église Notre Dame jusques à heure 
de quevre feu en ladite église » . 

En 1371, un notaire enregistra un apprentis-
sage de dix ans chez un maître du métier, afin 
de fa ire des « aneaux et fremaulx de laton » . 
Divers actes analysés par Beaurepa ire prouvent 
que le cuivre ou ses alliages était fréquemment 
utilisé dans la région de Rouen. 

A. Dufour et F . Rabut vont à présent nous 
donner quelques précisions sur les fondeurs de 
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cuivre en S a v o i e . Ces deux au teur s citent un 
certa in n o m b r e de textes re la t i f s à des t r avaux 
d ' a r t i l l e r i e ou de c loches , nous ne les relève-
rons p a s . 

Notons c e p e n d a n t q u ' e n l ' a n de g râce 1411, 
m a î t r e G u e r r i de Marc l a i fond i t u n gros mor t ie r 
pesant 3 q u i n t a u x et 25 l ivres p o u r la p h a r m a c i e 
du p r ince s a v o y a r d ; cet a r t i s an reçut la s o m m e , 
fort coquet te p o u r l ' é p o q u e , de 32 florins 11 de-
niers , u n e p a r t i e du méta l lu i ava i t été f o u r n i e 
p a r l 'hô te l du c o m t e de S a v o i e . 

* * 

Les mùies de cuivre. — U n e quest ion se p o s e : 
d ' o ù vena i t le m é t a l ut i l i sé p a r ces art i s tes ? 
Q u e l q u e s document s nous p e r m e t t r o n t d ' y ré-
p o n d r e , ati mo ins en p a r t i e . 

D a n s leur t rava i l sur les f o n d e u r s de cu ivre 
de la S a v o i e q u e nous venons de c i ter , A. D u f o u r 
et F . R a b u t écr ivent à ce s u j e t : 

« Q u a n d les A r a b e s sont venus en Savo ie , au 
Xe s iècle , en r e m o n t a n t le R h ô n e et ses a f f luents , 
ils ont e x p l o i t é les mines de nos m o n t a g n e s , et 
l 'on t rouve des t races de ces exp lo i t a t ions recu-
lées , dont que lques -unes portent encore le n o m 
de ce p e u p l e ; tel est le filon des S a r r a s i n s donné 
à la m i n e de cu ivre pvr i t eux du terr i to i re de 
M o d a n e . A des é p o q u e s p l u s r a p p r o c h é e s de 
nous , les r ense ignement s deviennent p l u s nom-
b r e u x . 

« E n 1388, l a m i n e de cu ivre a rgent i f è re 
d ' H u r t i è r e s a p r o d u i t 1 292 q u i n t a u x p e n d a n t 
l ' e s p a c e de qu inze moi s . 

« A u XIVe s iècle , la ville de F a v e r g e s , dont le 
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remontant à l ' é p o q u e r o m a i n e , ava i t trois 
neaux p o u r le cu ivre . » 

E x a m i n o n s à présent q u e l q u e s au t re s provin-
ces de F r a n c e , en regre t tant que les é rud i t s 
n ' a i e n t p a s d a v a n t a g e é tudié ce c h a p i t r e de 
l 'h i s to i re de notre industr ie . 

D a n s un savant m é m o i r e p u b l i é dans la Revue 
des Questions historiques de 1877, S i m é o n L u c e , 
un de nos me i l l eur s spéc ia l i s tes de la G u e r r e de 
Cent ans , a é tud ié le r é g i m e des mines possé-
dées p a r le cé l èbre J a c q u e s C œ u r . 

L e g r a n d érudi t n o u s a p p r e n d q u ' u n g r o u p e 
de m i n e s était f o r m é de celles d ' a r g e n t et de 
cuivre s i tuées en B e a u j o l a i s , à J o u x , « en la 
m o n t a g n e de J o u x sur T a r a r e » , c o m m e s 'ex-
p r i m e u n texte de 1455. 

« L ' e x p l o i t a t i o n de ces m i n e s , a j o u t e S . L u c e 
(qui écr ivait son texte vers 1875) p a r a î t s ' ê t re 
cont inuée j u s q u ' à nos j o u r s , car les d ic t ionna i res 
s igna lent encore à J o u x des m i n e s de p l o m b 
s u l f u r é . » Char le s V I I ne put conf i squer q u ' u n e 
p a r t i e de ces p r o p r i é t é s , elles éta ient indivises 
entre J a c q u e s C œ u r et de r iches m a r c h a n d s 
lyonna i s , les f r è re s B a r o n n a t . 

U n a u t r e g r o u p e , éga lement indiv i s entre J a c -
ques C œ u r et les B a r o n n a t , c o m p r e n a i t des 
mines de cu ivre s i tuées en L y o n n a i s , à Saint-
P i e r r e - l a - P a l u d , et à Ch i s s i eu , devenu de nos 
j o u r s Chessy- les-Mines . 

Conf i squées le 17 j a n v i e r 1455, ces m i n e s 
furent exp lo i tées au n o m et p o u r le c o m p t e du 
roi p e n d a n t environ u n e a n n é e ; au bout de ce 
l a p s de t e m p s , le 24 févr ier 1456, J e a n D a u v e t , 
e f f r a y é des f r a i s qu i n 'é ta ient pa s en p r o p o r t i o n 
avec le r e n d e m e n t , pr i t le p a r t i de les donner 
à f e r m e , enfin el les furent rest i tuées a u x enfants 
de J a c q u e s C œ u r à la fin d ' o c t o b r e 1456. 
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